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Plessis,  de  RichelieVj 

Eticlque  de  Lupn, 


Ire, 

On  celébroit  autrefois 
à Rome  vne  fefte  an- 
nuelle en  laquelle  par  l’efpacs  de 
plufieurs  iours  il  eftoit  permis 
aux  feruiteurs  de  parler  libremçÈ 
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4 Harangue  prononcée 
de  routes  chofes  à leurs  maiftres^ 
iufqucs  à leur  reprocher  fans 
crainte  le  mauuais  rraiétemenc 
qu’lis  auoienrreceu  d’eux,les  pei- 
nes qu’ils  auoient  foufFertes  pen^ 
dant  toute  l’annee. 

/ 

Voftre  Majefté  ayant  aflemblc 
tous  fes  lubiedtsenla  Ville  capi- 
tale de  fon  Royaume, Rome  de 
la  France  (lege  ordinaire  de  fes 
Roys,&ne  leur  permettant  pas 
feulement , mais  leur  comman- 
dant de  dépoferaujourdhuy  tou- 
te crainte  éprendre  vnehonne- 
fte  hardiefle  pourluy  déclarer  les 
maux  qui  les  preifent  & les  acca- 
blent,!! femblc  quefonintétion 
foit  d’introduire  vne  fefte  fem- 
blable  en  fon  Eftat. 

Il  le  fcmble  de  prime  face,  mais 
ion  deffein  va  plus  auant,&  cefte 
iourncc  furpalîe  de  beaucoup  la 
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fcftedes  Romains. 

Cefte  fcftceftoit  accordée  aux 
feruiteurs  pour  rclafche  & non 
pour  dcliurancc  de  leurs  peines, 
puis  quc’la  folemnité  pafTee  ils  rc- 
tournoient  en  leur  première  fer- 
uitude.  Elleleur  donnoit  lieude 
le  plaindre , mais  non  d’efpercr 
gucrifondà  ou  cefte  célébré  iour- 
ncen’a  autre  fin  que  ladcliurâcc 
abfoluë  de  nos  miferes.  En  fuite 
de  nos  plaintesvous  n ous  côman- 
dez  de  propofer  des  remedes  à 
nos  maux, vous  côfeiller  pour no- 
ftre  guerifon,  & qui  plus  cft  vous 
vous  obligez  àreceuoirnoscon- 
feils  ,les  embrafter  & les  fuiure, 
entât  que  vous  les  recognoiftrez 
vtîlësanoftrefoulagcment,  & au 
bien  general  de  cefte  M onarchië. 

Ces  auantages  font  fort  grâds, 
aufti  V a-il  grande  différence  en- 
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trc  les  maifi:res&:  fcruitcurs  Ro^ 
mains  & voftrc  Majeftéqui  feu- 
le efl:  noftre  maiftrc,  & nous  fes 
. feruiteurs. 

Ces  maiftres  eftoient  Payens: 
Et  voftre  Majefté  cft  premier  Roy 
des  Roys  Chrefticns. 

Leurs  feruiteurs  eftoient  efcla- 
iics-.Etceux:  quinailfcnt  vos  fub- 
jedtsnelefontpas:  leur  nom  tef- 
moigne  leur  franchife. 

Ils  ne  le  font  pas , S r R E,  & le 
font  toutes  fois , ils  font  libres  Sc 
exempts  de  fers , mais  elclaues 
par  des  liens  libres , puis  que  leur 
aftedlion  leur  tient  lieu  de  ceps 
qui  les  lie  indilTolublement  avo^ 
ftre  feruicc. 

Celle  différence  qui  faid  que 
nous  fommes  auiourdhuy  trai^ 
tcz  de  voftre  Majefté  plus  fauo- 
rablcmcnt  que  les  feruiteurs  Ro- 
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mains  ne  Teftoicnt  de  leur  mai- 
ftres.  nous  oblicre  à nous  eouuer^ 
ner  en  la  liberté  que  vous  nous 
" donnez,  tout  autrement  qu’ils  ne 
faifoient  en  celle  qu’on  leurac- 
cordoit.  Ils  fc  plaignoicnt  & fe 
loiioient  de  leurs  maiftres  en  mef- 
me  temps : f’ en  plaignoicnt, le  ur 
imputant  vnc  partie  des  maux 
qu’ils  auoiétreceu  toute  l’annee, 
& s’en  loiioient'  à caufe  du  rclaf- 
che  dot  ils  ioüiflbientpour  quel- 
ques iours. 

. Et  parlans  auiourdhuy  de  vo- 
ftre  Majeftéjon  n’oyra  fortir  de 
nos  bouches  quelouangcs  &;  be® 
nediélions , & lors  que  l'cxcez  de 
nos  douleurs  .donnera  lieu  à nos 
plaintes , nous  ne  vous  mettrons 
en  auant  que  pour  rechercher  en 
voftrc  authorité,&  mandier  de 
voftre  bonté  des  remedes  à nos 
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mauxjdefquels  nous  imputons  là. 
caufe  aux  malheurs  du  temps  j à 
nospcchcz&  ànos  fautes, &:  non 
à vous  ,S  I RE,  que  nous  reco- 
gnoiflbns  en  confcience  n’en 
pouuoircftre  dirautheur. 

Voila  fans  fard  & fans  degüifc- 
ment  de  paroles  ci^uelles  nous 
voulons  eftre  fort  um^cs  pour 
eftre  exquis  en  nos  cffeârs , com- 
me notisvferôs  de  la  liberté  que 
vous  nous  donnez.  Voila  le  reC- 
peéiauec  lequel  nous  nousgou- 
uernerons  en  cefte  action  & en 
toute  autre. 

Maintenant' pour  ne  perdre 
point  temps  fans  différer  dauan- 
tage,  nous  viendrons  a nos  plain- 
tes , ôc  vous  defcouurirons  nos 
maux,  afin  de  donner  lieu  à vo- 
ftre  Majefté  d’accomplir  fes  deC- 
feins , y apportant  remede. 

Et 
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Èt  d^autant  qu’on  ne  paraient  à 
vnefin  que  par  des  moyens  qui  y 
conduifent,  & qu’entre  ceux  qui 
fontconuenablespourgüerir  vn 
mal,  vn  des  principaux  cft  de 
cognoiftrcfa  caufe  : Nous  vous 
reprefenterons  d’abord  d’ôu  pro- 
cèdent les  noftres, afin  que  le  fça- 
chantvous  puifliez  entieremcnÉ 
arracher  leurs  racines  , & tarir 
toutes  leurs  fourccs. 

Il  n’v  a rien  plus  feant , plus  vti- 
le  , & plusncccfTaire  àvn  Prineq 
que  d eftre  liberal  ^ puis  que  les 
dons  font  les  armes  plus  propres 
à codqucrir  les  cœurs  ^ dont  les 
Roys  ont  tant  de  bcfoinjqu’Yn 
grand  homme  d*Eftat  ne  craint 
point  de  dire  quc^ceux  qui  vien- 
nent à defehoir  de  leur  tlironc 
Royal,  fe  perdent  pluftoft  par  de- 
faut de  perfonnes  dont  ilspolTe- 
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dent  lesafFc£lions,quepar  man- 
que d’argent.  Mais  il  faut  qu’il  y 
ait  de  la  proportion  entre  ce  qui 
fe  donne,  & cequ’on  peut  dôner 
légitimement.  Au  tremen  t lesdôs 
nuifent  au  lieu  de  profiter.  Et  il 
faut  aduoüer,  que  la  plufpart  des 
maux  de  toutes  les  communau- 
tez  du  monde}  & particulieremét 
de  cet  Eftat, tirent  leur  origin  e des 
cxceflîues  delpenfes , & des  dons 
immenfes  qui  fe  diftribuent  fans 
règle  & fans  mefuré. 

Si  nous  iettons  premièrement 
les  yeux  fur  le  peuple,  dont  l’Egli- 
fc  qui  eft  merc  des  pauures,&  des 
affligez  doit  auoir  foin,  nousco- 
gnoifirons  ^fli  tolf,  que  fa  mi- 
fere  procède  principalement  de 
celle  caufe,puis  qu  il  eft  clair  que 
l’augmentation  des  miles  fait  par 
necelfité  çroiftrc  les  rcceptes,  Sr 
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'que  plus  on  dépend,  plus  eft-dn 

^ • f ^'Oiiinii.w  . . I II.  .1  U ^ t ♦ 

GOtramt  de  tirer  des  peuples,  qui 
font  les  feules  mines  de  la  France. 

S’il  faut  rechercher  la  caufe  ori* 
ginairc  des  defauts  qui  fe  remar- 
quent enlaiufticc  jdes  grads  frais 
qu’on  cft  côtrainét  de  Faire  pour 
obtenir  ce  que  les  Princes  de- 
uroient  libéralement  départir  à 
leurs  fubicéf  s ; N’eft-ilpas  certain 
que  la  fource  principale  de  ces  \ 
maux,efl:  la  vénalité  des  charges  ! 
& des  ofEces,qui  n’ont  efte  mis  en  ■ 
commerce  j que  pour  fübuenir 
aux ncceflltcZjoùrEftataeftérc-  > 
duit  par  les  profufionsi  Scl’execz  | 
des  delpcnfes?  I 

Et  cornmeon  à vcü  que  ven- 
dant les  offices,  plus  il  yen  auroiti  , 
plus  pourroit-on  auoir  d’argent^  j 
onlesa  multipliez  par  viie  infini- 
té de  nouuellcs  créations.  Etainfi 
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les  maux  s'entrefuiuans  j & fe  pfd- 
rtans  la  main  ,1a  vénalité  des  char- 
ges en  a apporté  la  multiplicité, 
qui  a.cheue  d’accabler  le  peuple, 
augmentant  le  faix  qu’on  luy  im- 
poleà  raifondes  gages  attribuez 
à.  tous  offices  , & diminuant  les 
forces  qui  luy  font  nccelTaires 
pour  porter  tel  fafdçau  .-attendu 
que  plus  il  y a d’officiers  exempts 
de  fubfides  & de  tailles, moins  rc- 
fle-il  de  fubiets  pour  les  payer  ; Et . 
ce  qui  cft  à noter  , ceux  qui  de- 
meurent font  tous  pauures,  les  ri- 
ches fc  tiras  du  pair , par  le  moyen 
de  leur  argent  qui  leur  donne  des 
charges. 

On  penferoit  peut-eftre,  que 
les  grandes  defpenfes  , les  dons 
immenfcs,&  profufions  des  Roys 
fuffient  vtilcs  à la  Nobleife,  com- 
me eftant  la  plus  proche  pour  re- 
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ceuoir  ce  qui  tôbe  de  leurs  mainsl> 
mais  pour  peu  qui  s’en  enrichif- 
fenc,  tout  le  commun  des  Nobles 
en  paftit , & participe  aux  maux 
qui  en a'riucnt, particulièrement 
à celuy  de  la  vénalité  : veu  qu’eftas' 
auffi  panures  d’argent  j que  riches 
en  honneur,  & en  courage  ils  ne 
pcuuenc  auoir  , ny  charges  en  la 
maifon  du  Roy,  ny  offices  en  la 
iuftice  , puis  qu’on  ne  paruient 
, plus  à tels  honneurs  ) que  pardes 
moyens  dont  ils  font  dépour-^ 
ueuz. 

De  là  vient  la  ruine  de  l’Eglife,  ; 
car  la  Nobleffene  pouuant  plus 
eftre  obligée  par  les  voyes  ordi- 
naires & lortables  à leur  profef- 
Hon,on  s’eft  relalché  iufqucs  là, 
que  de  leur  départir  les  biens  de 
Dieu,  & les  recompenfer  au  pre- 
iudice  de  l’Eglifc  ; aux  maux  de  la- 
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quelle  ie  m’arrefteray  dauantage^ 
y eftant  oblige  par  ma  profclTion^ 
& par  ce  qu’y  ayant  pluûcurs 
playes  en  vn  corps , la  raifon  veut 
qu’on  s’attache  plus  à lagucrifoir 
de  celles  qui  font  aux  parties  no- 
bles J d’autant  qu’elles  font  plus 
dangereufes  que  les  autres. 

C’eft  chofe  alfeurce  qu’es  fie- 
clespalTcZjen  toutes  les  nations 
du  monde, foit  pendant  quelles 
ont  elle  attachées  au  culte  des 
fauifes  D citez,  foit  depuis  qu’el- 
les n’ot  feruy  ny  adore  que  le  vray 
Dieu , les  perfonnes  confacrces  atl 
minifterc  de  la  religion, ont  au-^ 
près  des  Princes  fouucrains , fi j 
eux  mefmcne  l’ont  efté  ) tenu  les 
premiers  rangs,non  feulement  en 
ce  qui  concerne  le  fpiritucl,  mais 
en  outre, en  ce  qui  regarde  le  gou- 
uernement  Ciuil,&  Politique:  Ge 
que  iepourrois  môftrcr  aifement 
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parlafuitce  de  toute  l’hiftoirc , fi 
pour  n’abufer  de  la  patience  de 
voftrc  Majcftc , & de  l’honeur  de 
fonaudiéccjiencmc  reftrcignois 
à noftre  France  , mécontentant 
de  faircvoir  en  peu  de  mots, com- 
me on  s’y  cft  gouucrnéparlepaf- 

fé. 

Tandis  quel’erreur  des  Payens 
a fille  les  yeux  de  ce  Royaume, il  a 
tat^cFeréaux  Druides, qui  eftoiét 
dediezau  feruice  de  fes  Dieux,  que 
rien  ne  fefaifoit  fans  leur  aduis. 

Depuis  qu’il  a reccu  les  threfors 
delà  foy, ceux  à qui  il  appartient 
d’en  difpenfer  les  myfteres  , ont 
cfté  en  te’le  côfidcration,iufqu’à 
certain  téps,que  rien  ne  s’eft  paiTc 
fans  leurs  confeils  & leur  appro- 
bation: Ce  qui  paroift  par  l’an, 
cienne  forme  des  Patentes  de  nos 
Roys,oLileurcôfcncement  cftoit 
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inféré  comme  pour  leur  donner 
/ force. 

g- J queftioH  de  traittcr 

de  ces  char-  ^ 1 î î * 

; &horp-  (Ju  mariaçc  des  Roy  s , de  la  paix 

neufs  defe-  ^ i 1 

re^^rE-  entre  eux  , ou  de  quelque  autre 
ÿ!ic7em-  affaire  des  plus  importantes  & 

. cfpincufcs , telles  charges  leur 

\ Tranfotsne  eftoientdonnecs.Lc  maniement 
\ t fl 'An  sers  des  Finances, & l’Intendance  des 
\ affaires  leur  font  mis  en  main. 

^ ^77i7filars  Nous  trouuons  enl’hiftoircjplu- 
fiu,  grnnd  heurs  Chanceliers  de  leur  Ordre, 

ce(ie  ' ^ r 1 

hat&ngue  ieul auteur  en  remarque  35 . 

Nous  les  voyons  Pavrairis  des 
m Roys,cn  leur  en  commet  l’éduca- 
tion  Ja  tutelle  de  leurs  perfonnesj 
& la  Rcgence  deleur  Eifat.  La 
creance  qu’on  a,  que  la  religion 
qui  les  lie  à Dieu, rend  leur  foy  in- 
uiolable , faiél  qu’on  defu  e leur 
parole,pour caution  despromel- 
fesde leurs  maiftres.  On  les  de- 
mande, 
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ttiândc  ôc  les  accepte  on  pour  O. 
ftages  des  Roys  conioin(flement 
àuec  leurs  enfans,  comme  üljeur 
dignité  rendoit  aucunemét  leurs 
perfonnes  Royales. En  fin  ils  font 
nonorcziufqucsàcc  poinét,  que 
leurs  propres  Princes  les  rendent 
arbitres  de  leurs  différends,  & le 
foufmettécàlcuriugemét  jquoy 
' qu’ils  foient  fous  leur  puilTance. 
Et  ccqui  cft  grandement  confi- 
derablc,  eft  que  les  plus  grâds  de 
nos  Roys,  font  ceux  qui  s’en  font 
' fcruisdauantage;  Cequi  fciufti- 
fie  clairement  en  ce  que  ce  grand 
Prince  qui  le  premier  ioignit  en 
faperfonne  le  diademe  de  l’Em- 
pire a la  Couronne  de  la  France, 
ne  faifoit  rien,  ny  en  paix , ny  en 
guerre,  fansl’aduis  des  Euefqucs, 
dont  pour  ceft  effe6t&  pluueurs 
autres  on  ajGTembloit  des  Syno- 
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des  prefquetous  les  ans. 

Lors  les  Prélats  eftoient  cm^ 
ployczde leurs  Princes,  l’Eglife 
Gallicane  cftoit  pleine  de  Majcftc, 
au  lieu  que  maintenant,  elle  eft 
tellement  déclicuë  de  cefte  an- 
cienne fpl  endeur, qu’elle  n’eft  pas 
recognoilTable:  Car  tants’en  faut 
qu’on  recherche  les  confeils  des 
Ecclcfiaftiqucs  en  ce  qui  regarde 
f l’Eftac , qu’au  contraire  il  femblc 
qu’on  efi:ime,que  l’hôneur  qu’ils 
ont  de  feruir  Dieu  les  rende  inca- 
pables deferuirlcur Roy,  qui  en 
çft  la  plus  viue  image. 

S’il  leur  eft  libre  d’entrer  au 
Gonfeil,c’ eft  feulement  par  for- 
merce  qui  paroift  aflcz,puis  qu’ils 
y font  receus  auec  tel  mefpris, 
qu’il  fufEt  d’eftre  Layque  pour 
auoir  lieu  de  prcfccance  pârdefliis 
eux  Jà  ou  anciennement  leur  or- 
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dre,  qui  les  rend  préférables  à tous 
autres , les  y rendoit  aulTi  préfé- 
rez. 

Ainft  l’on  auilit  la  dignité  de 
ceux  qui  feruent  aux  Sainéfs  Au- 
tels : Et  de  plus  jbicn  qu’ils  ren-  ' 
dent  au  Roy , ce  que  chacun  rend  - 
à"fon  Dieu  ,luy  donnant  volon- 
tairement la  dixme  de  leurs  biens,  J 
on  ne  laiffe  de  les  defpoüiller  de  ' 
tout  le  refte  , pour  en  fauorifer 
des  perfonnes  du  tout  incapa- 
bles de  le  poffeder , ou  pour 
s’eftre  dediezaumonde,  & nonà 
Dieu,  ou  pour  eftre  dépourueiis 
de  lafoy,&  ennemis  déclarez  de 
l’Eglife  , des  biens  temporels  de 
laquelle  l’on  ne  peut  ioüyr  que  fa- 
crilcgemcnt , fi  l’on  ne  participe 
auxlpirituels.  ■ 

Encore  qu’ils  foient  exempts  de  I 
tous  impofts  jilycnapeuàquoy  ! 
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on  ne  les  veuille  alTubiettir^  on  les 
oriue  de  leur  iurifdic.l:ion,on  four- 
:Te  que  les  ennemis  de  la  foy  po- 
luënt  tous  les  iours  impunément 
Tes  lieux  les  plus  facrez^par  leurs 
prophanes  iepulturcs.  De  plus, 
que  contre  les  Edi£ts&:  laraifon, 
iis  retiennent  par  force  &violcnce 
leurs  Eglifes  jcmpefchant  d’y  pu- 
blier la  parole  de  Dieu,  pour  y an- 
noncer celle  des  hommes; 

Et partât  on  peut  dire  auec  véri- 
té,que  l’Eglifc  fe  trouue  en  mcfme 
temps, priuced’hôneurs.defpoüil- 
lec  de  biens, fruftree  d’authoritè, 
prophance,  & tellement  abbatuë, 
qu’il  ne  luyrefteroit  pas  des  for- 
ces pour  fc  plaindre,  h fe  rcifen- 
tantaux  derniers  abbois , & voy- 
antdeuantellele  Médecin  de  qui 
feul  elle  peut  receuoir  gucrifon , 
elle  ne  faifoit  vn  dernier  effort , 
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pour  luy  toucher  le  cœur  de  telle 
forte, qu’il foitmeu  par pitiéj  con- 
uié  par  religion , & forcé  par  rai- 
fo  n jà  luy  rendre  la  vie , le  bien , & 
l’honneur  tout  enfemble. 

Or  afin  que  voftre  Maiefté  co- 
gnoifie  la  iuftice  de  fes  plaintes , 
ôc  de  fes  très- humbles  remon- 
ftrancesjclle  confiderera ,s’il  luy 
plaifl: , quelle  raifon  il  peut  y auoic 
d’efloigner  les  Ecclcfiaftiqucs  de 
l’honneur  de  fes  Confeils , ôc  de  la 
cognoilfance  de  fes  affaires , puis 
que  leur  profeffiô  ferc  beaucoup 
à les  rendre  propres  à y eftre  em- 
ployez , entant  qu’elle  les  oblige 
particulièrement  à acquérir  de  la 
capacité  , eftre  pleins  de  probité, 
fe  gouuerner  auec  prudence , qui 
font  les  feules  conditions  necef - 
faites  pour  dignement  feruir  vn 
Eftat  : &c  qu’ils  font  en  effeétainfi 

c iij  : 


2.2,  Harangue  prononce: 
qu’ils  doiuent  eftrepar  raifon  plus 
-dGipoüillcz  que  tous  autres  d’in- 
terefts  particuliers , qui  perdent 
' ,/i  fouuent  les  affaires  publiques,  at- 

tendu que  gardans  le  célibat  cô- 
mcils font, ricnnelcs  furuit  apres 
cefte  vie  que  leurs  ameSj  qui  ne 
pouuans  thefaurifer  en  terre  , les 
' obligent  à ne  pehfer  icy  bas  en  fer- 
uant  leur  Roy  & leur  patrie,  qu’à 
s’acquérir  pour  iamais , la  haut  au 
Ciel  vne  glorieufe,  & du  tout  par- 
faiéte  rccompenfc. 

En  vain  les  anciens  Con- 

2)^  SAYai-  r T*  *1 

9«e,«».8.  cilcs,aux  mclmes  lieux  omis  con- 
damnent  la  licepcc  des  Euef- 
ques  q^j  abandônent  leurs  trou- 
peaux, pour  fuyure  la  Cour  des 
Princes  & des  Roys  en  auroient- 
ils  permis  le  fejour  à ceux, qui 
y font  appeliez  par  leurs  com- 
mandemens  , 5c  par  la  neceffitê 


( 
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tles  affaires  publiques  .s’ilsn’yc- 
ftoient  employez  lots  que  les  oc- 
eurrenccs  le  requièrent. 

Quelle  apparence  y a il  de  di- 
fpofer  des  biens  q'u  appartien- 
nent à l’Eglife  en  faueur  de  per- 
fonnespropbancs.'’  N’eft  ce  pas 
contre  les  règles  de  la  iuftice  de 
donner  au  monde  ce  qui  appar- 
tient à Dieu  J au  lieu  de  faenfierà 
Dieu  ce  qui  eft  au  monde? 

Il  femblc que  donner  vne  Ab- 
baye à vn  Gentil  homme  l3yj.oû 
la  mettre  es  mains  de  qucTqu’vn 
qui  foit  de  religion  contraire  à la 
noftrcjfoit  chofe  qui  porte  peu  de 
preiudice  à l’Eglifc.  Cependant  il 
efl-  vray  , & eft  ayfe  à cognoiftre 
que  fa  perte  & fa  ruyne  vient  de 
là,  entant  principalement  que  la 
prefentation  de  la  plus  grande 
part  des  Cures  de  la  France  eft 


f 

! 

f 
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24  ïi^rangHe  prononcée 
annexée  aux  Abbayes  j Ce  qui 
faid  qu’eftans  poflcdecs  parper- 
fonnes  de  ces  conditions  ^ il  cft 
Drcfquc  impolïible  d’auoir  de 
3ons  Pafteurs  ( qui  toutes- fois 
font  les  vrayes  bafes  qui  foufticn- 
nent  l’Eglifc  & la  maintiennent 
en  honneur.)  Eftant  clair quVil 
Courtifan  ^ ou  autre  plus  lié  à la 
terre  qu’au  ciefaura  peu  de  foing 
d’en  choifir  qui  viuét  félon  Dieu, 
& qu’vn  ennemy  de  noftrc  crean- 
ce fe  plaira  àla  deferier  , en  nous 
donnant  des  hommes  ignorants, 
êc  de  vie  fcandaleufc. 

Encelal’euencment  condamne 
le  confeil  : Que  voftrc  Majefte' 
y penfe  , ôc  qu’elle  fçache  s’il 
iuy  plaift  , que  non  feulement 
y a-il  abus  à départir  le  bien  de 
Dieu  à telles  gens  ,mais  en  outre 
àperfonnesde  noftrc  profeflion 

indignes 
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mdigncsde  le  pofleder, pour  leurs 
mauuaifesmœurs&leur  ignorace. 
Ouy>SiRE,c  cft  vn  grand  abusja- 
i>us  qui  tire  apres  foy  la  perce  d’ vu 
nôbreinfiny  d’ames^dbclavoflrc 
rcfpondra  vn  iour  dcuântle  fou* 
ucrain  iuge  des  humains.  r. 

On  penfc  dans  le  monde  ,que 
pourueoir  aux  bénéfices  foie  vn 
droid  fort  auantageux  aux  Prin- 
cc$  : mais  ce  grand  Saind  d’entre 
nos  Roys,dôt  voftre  Majefte  por^ 
te  le  nom , n’euft  pas  celle  penfec, 
puis  qu’il  ne  voulut  point  fc  feruir 
de  la  Bulle, par  laquelle  le  Pape  luy 
en  accordoitle  pouuoir.Et  fi  ce- 
îuy  de  fes  fuccelTeurs  qui  ne  fuiuât 
pas  fon  cxéple,  accepta  ce  qu’il  a- 
Hoic  rcfufé,cut  celle  creance  pour 
vn  temps,  il  la  perdit,  lors  qu’ellâc 
au  lid  de  la  mort,prell  à compa- 
roiftre  deuant  Dieu?  qui  iuge  les 


2-5  HdTdïiÿiepTonoïicce 
f Roys  comme  leurs  fubiets,il 
I claraàfon  fils,  que  rien  ne  le  tra- 

I uaillbit  dauantage.que  le  compte 
I il  auoitarendrcc  c la  nomina- 

i tion  des  bénéfices , dont  il  s'eftôiÉ 
j chargé  aboliflant  les  elkdions.  Si 


‘ Sainét  Grégoire  reprend  aip^re- 

pesk^nu  VÎIC  dC  IlOS  Roj^flCS  , pOUt 

auoir  foufferc  des  abus  en  la  di- 
1/C1  ^ ft^ibutiô  des  bencficesrSi  plufieürs 
| Princes  ont  efte  notablement  pu- 
nis a cefte  occafion  ^ cjuc  doit-on 
craindre  fi  on  les  âuthorife5&  que 
deuons  nous  faire  en  ce  fiîbjed:? 


On  doit  craindre  la  main  deDicu^ 
qui  ne  laifle  rien  impuny  ; & 
nous  fommes  obligez  en  con-^ 

, fcicnccjd  en  aduertir  comme  nous 
faifons^  ceux  quipeuuent  arreftef 
le  cours  de  tels  defordres. 

'^.Bien  qu  il  y ait  plus  d apparcnce 
d accorder  aux  laiques  des  péfions 
fur  ies  bencfices^quedeleur  en  do- 
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ner  le  tiltrc,pour  en  ioüir,où  loubs 
leur  nom  , où  foubs  ccluy  d’vn 
tiers  par  confidence,  il  n’y  a tou- 
tefois aucune  raifon,  puis  que  c’eft 
contre  l’équité  de  faire  part  des 
fruits  à ceux  qui  ne  participent  pas 
aux  peines  ; qu’il  eftimpofiible  en 
de  grandes  charges  de  s’acquiter 
de  fon  deuoir  fans  grandes  defpé- 
,fes:&  qu’vnc  expérience  tres-hon- 
teufe  nous  fait  cognoiftre,que  pri- 
uer  vn  homme  de  ce  qui  luy  ap- 
partient légitimement , le  porte 
quelquesfois  à prendre  iniufteméc 
ce  qui  ne  luy  cft  pas  deub. 

Si  des  penfions  nous  venôs  aux 
Referues  : Qm  peut  trouuer  iuftç 
de  dôner  vn  fucceifeur  à vn  hom- 
me viuant,  duquel  par  ce  moyen 
on  met  la  vie  à la  mercy  de  ccluy 
qui  doit  profiter  de  fa  mort?  Les 
faiiidts  Canons  ont  condamné  cc- 

P ij  ' . 


Maranque  prononcée 

C^n&.deLa  n.  ' * i „ 

ird  fouhs  A-  ite  pratique  comme  tres-dange- 
(IdtXeff,  r=ufe:Au(IîIc  [loy-HenryIl  I.  en 
fes  derniers  Eftacs,’s  obiigea-i!  par 
saf4H»-  ferment  folemncl  de  l’abolir, & re- 
uoqua  toutes  IcsRefcrues  & fur- 
uiuances  obtenues  foubs  fon  ré- 
gné. Et  ilellvray  de  dire,qu’il  cft 
très  a propos,  & comme  necelfai- 
re  de  faire  le  mcfme  maintenant, 
non  feulement  poureequi  elldcs 
bénéfices  , mais  en  outre  pour  tou- 
tes les  charges  & offices  de  ce  Roy- 
aume, tant  par  ce  qu’autrement 
voftre  MajeftéjS  i R e, ayant  parce 
moyen  les  mains  liées, feroit  long 
temps  Roy  fans  le  pouuoir  faire 
paroin:re,c]ue  parce  auffi  qu’eftanc 
' impoffible  en vn  tftat  de  conten- 
ter vn  chacun  par  bien  faits , il  eft 
important  delaifficr  aumoinslef 
pcrance  à ceux  à qui  on  ne  peut 
donner  mieux  : Ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fl  les  charges , offices,  & be- 
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nefices  demeurent  promis  & af- 
feurez  à des  enfans,  q ui  au  comble 
de  leur  mérité,  & de  leur  aage,n’o- 
feroient  peutcftrcpenferàparue- 
nir  aux  honneurs,  & aux  grades 
qu’on  leur  a donnez  au  berceau. 

Q^nt  aux  vexations  que  quel- 
ques vns  des  noftres  ont  receu,par 
les  recherches  du  fel,&  les  impofts 
delà  taillc,aurqucls  on  a voulu  les 
afTuiettir  indiredlcment , à raifon 
des  biens  roturiers  qu’ils  polTedét. 
N’eft-cc  pas  vnehonte  d’exiger  de 
perfonnes  côfacreesauvray  Dieu, 
ce  que  lesPayés  n’ont  iamais  dcflré 
de  ceux  qui  eftoiét  dediez  au  ferui- 
ee  de  leurs  idolcs?Les  Côftitutions 
des  Empereurs  Sc  des  Côciles  font 
expredes  pour  nos  exéptions.  On 
atoufîours  rccogneu  par  lepalTe, 
que  levrav  tribut  qu’on  doit  tirer 
des  Ecclehaftiqucs,  eft  la  priere 

D iij 


Cecy  efidÿ. 
four  quel-  ; 
ques  Freb-  l 
fit  es  dû  ■ 
Matne,  qm  ■ 
ayant  efé 
il  y a deux 
ans  impep:^ 
à la  tMÜe^en 
ont  depuis 
peu  de  temps 
efté  defehar- 
gez  parjif- 
refl. 


1.1&  l6> 
Cedi,  Theo^ 
de  Epife. 

cîeriâs. 
L.îancimm 
C.  de  fa-' 
crofan.  EecL 
Cône  d» 
tran  fouis 


JO  iTATAïi^e  prononcée 
iT^efmes  quelques  vus  onteülé  Re- 

%lt‘nn’'  qucd’cfti- 

f'*s.4s.  mer,  qu’il  faut  auoir  plus  de  con  - 

fiance  en  leurs  oraifons,&  en  leurs 
larmes , qu’en  l’argent  qu'on  tire 
du  peuple,  (Seaux  arm  es  que  la  No- 
^'blcfTc porte.  Nonobftât  toutcela, 
puxmis.  I nouspayons  vne  taille  volontaire, 

* & cependant  la  malice  & la  corru- 
î ptio  du  ficelé  ciffi  extreme, qu’il  fç 
“ - i trouue des gés  qui  voudroiét  bien 
nous  obliger, à d’autres  charges, 

, comme  fi  nous  pouuions  y eftrs 
affuiettis. 

Pour  ce  qui  eft  du  tro  uble  qu’o 
nous  fait  en  noftre  iurifididfioh.il 
eft  aife  de  rccognoiftrc, qu’il  eft  im- 
poflible  que  nous  fafliôs  nos  char- 
ges ,fi  de  luges  à tous  coups  on 
nous  rend  parties,  & qu’on  borne 
tellement  l’authoritè  que  Dieu 
nous  a comife , que  fi  nous  auons 
de  bonnes  intetions,  elles  derneu- 


j 
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tent  lans  eiFectjfautedcpuifTancc. 

Si  le  Concile  de  Chalcedoine,^5,,j^^;,, 
1 vn  des  quatre  premiers  œcume^ 
niques.aufqucls  l’Eglife  Gallicane 
foufmetfes  iibertez,cc  quicftàno- 
terrSi  le  troifieine  deCarthagejau- 
quel  affifta  cefte  grande  lumière 
de  1 Eglifc  S.  Auguftin:  Si  le  pre- 
mier dcMafcon  tenu  en  France  il  dn.t. 
y a plus  de  mil  ans:  Si  le  troifiefmc 
de  Tolède  célébré  prefquc  au  mef- 
me  temps  dans  le  fixiefmc  ficelé;  Si 
pluficurs  autres  en  fin,  interdifent  cencj'Ag- 
aux  Laïques  la  cognoiiTance  de 
ce  qui  concerne  les  Clercs  & l’E- 

^rr  C’  ï T-  A can.li.. 

gluciii  tous  les  Empereurs  Chre-  Miîetii, 
ftkns  ont  tenu  pour  facre'ce  amfSlSl 
eftoit  ordonné  par  les  Euefques: 

Si  le  grand  Conftantin  ne  voulut  Sozomens  L 
pas  cognoiilre  de  leurs  diffcrcnds;“^  ‘^- 
Si  en  outre  il  ordonne,  que  ce  qui 
eltiuge,&  décidé  par  eux, foie  cxc- 


2t  Fîaranzue  promncee 

J O f 1 ^ 

Thtodofs.  inuiolablemcnt  garde 

Hsnmtu,  par  touslcs  autrcslugcs:Si*Char- 
lemagne  rcnouuelle  cefte  Oïdon- 
nance  cnfes  Capitulaires  ••  S’il  * a 
* LJ.ck  gr^nd  nombre  de  Conltitu- 
♦i.jtfc.io  lions  pour  la  conferuation  de  nos 
immunitez.  Quelle  railon,mais 
tu  &'e-^  cjuclle apparéce y auroit-il  de fouf- 
frir  maintenant, que  ceux  qui  font 
obligez  d’ obéir  à l’Eglifejîuy  co- 
mandent,&  décident  des  points, 
dont  ils  doiucnt  receuoir  la  refo- 
lution  de  fa  bouche? 

L’authorité  Ecclcuaftique  cli 
t . tellement  diftin(fl:e  de  celle  qu’ont 

V.(tfl.6ç,.a  ^ ^ i ii  /i  i - 

tufMiiut.  es  rnains  les  Magiltrats  Laïques, 
que  S.Cyprie  ofe  tcfmoigner,  que, 
les  entreprifes  fur  l’Eglile , & le 
mcfpris  du  tribunal  des  Euefqucs , 
donnent  nailfance  & entree  aux 
fchifmcs,&  rompent  le  lien  qui 
vnit  tous  les  enfans  de  I e s v s 

Christ 
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Christ  en  fon  cfpoufe.  Ce  n’eft 
pas  ,ditS.  Grégoire  de  Nazian- 
aene,  aux  brebis  à paiftre  les  Pa- 
ftcurs,aux  parties  à iuger  les  lu- 
geSj  à ceux  qui  font  fubiedts  aux 
loixjà  en  preferire  aux  legifla- 
tcuis.  Dieu  n eft  pas  vn  Dieu  de 
confufion , mais  de  paix  ôc  d’or- 
dre. 

En  ce  qui  concerne  la  foy  ôc 
l’Eglifcj  celuy  feul  doit  iuger  qui , 

eft  de  profeflion  Ecclefiaftique, 

■û  • r*  A 1 *1 

ditS.Ambroife.  Aufli  reprend- il  34. 
aigrement  quelques  Preftres^qui 
au  lieu  de  fc  pouruoir  & s’arre- 
fteraux  tribunaux  de  l’Eglifcja- 
uoieüt  recours  à l’authorité  des 
Empereurs, aufquels  il  refiftacou- 
rageufemét , lors  que  de  fon  teps 
ils  voulurent  entreprendre, ce  qui 
n’appartient  qu’à  ceux  à qui  Dieu 

a commis  la  conduite  des  âmes, 

E ■ 


34  If iirangî4e  prononcée 

L’Eglife  exerçoit  fl  plainenient 
fa  iunldiélion  en  fes  premiers  fîe- 
cles,que  ce  grand  S.  Martin  riche 
dejonhifl.  ornement  de  la  France,  parlant  à 
l’Empereur  Maximus , dit  abfo- 
lument , quec’eft  vn  crime  nou- 
ueau  & inoüy  qu  vn  luge  fcculier 
cognoiffe  descaufesdç  l’Eglifc.  ■ 
Les  bôns  Empereurs;  & les  bôs 
Roys , S I R E ,-ont  toufiôurs  efté 
curieux  de  maintenir  & confer- 
uer  cefte faindte  Efpoufe  du  Sou'. 
uerain  Monarque  du  monde  en 
fon  authorité;Et  voftre  Maiefté 
remarquera  foigneufement,que 
tous  des  Souuerains  y font  eflroi- 
(Stemét  obligez , & parcôfcience, 
ccquicftmanifefte,  & par  raifon 
Lltat  J puis  que  c elt  choie  rres- 
certaine  quvn  Prince  ne  Içauroit 
mieux  enfeigner  à'  fes  fubieâs  à 
mefprifcr  fapuiflancc,  quemtO' 
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lerant , qu’ils  entreprennent  fur 
celle  du  grand  Dieu  de  qui  iltiét 
la  fienne.  Ce  mot  comprend  be- 
aucoup J ie  n’en  diray  pas  d’àuan- 
tage. 

Le  dueil  de  la  prophanatiô  des 
lieux  Sajnâs,&  le  iuile  reifeiiti- 
mentde  l’vfurpation  des  Eglifes 
m’appellent  à leur  rang,  &m’o- 
blio-cnt  à ne  me  taire  pas  de  ces 
facrilegcs.  • 

1 ES  VS  Christ  affignant  pour  h- 

marque  de  la  fin  du  monde,  la  de- 

folationque  Daniel  prédit  qu’on 

verra  das  le  Temple.  Nousauons 

1 

grand  fubied  de  craindre  ,que 
celle  qui  fe  void  tous  les  iours  dâs  _ 
les  noftres,  foit  vn  figne  de  la  fin 


decefte  Monarchie. 

Quelle  pitié  qu’on  prefehe  le 
mcnfonge,ouon  doit  annoncer 
la  vérité:  Que  des  pays  entiers  de 

E il 


II  aranglie  prononcée 
voflre  obciflancc,  cômc  ie  Bearnj^ 
foicnt  troublez  au  fainét  exercice 
de  leur  Religion  : Que  les  Tem- 
ples confacrez  au  feruicede  Lieu 
foyent  deftournez  de  cefte  fin  à 
vnc  autre  du  tout  contraire. 

C’efl:  vnecHofelâmêtable  d’oüir 
que  les  lieux  Saindis  foient  ainfi 
loüillez,  mais  les  cheueux  me  bc- 
riflcnt,rhorreurmefàifit,Ia  voix 
me  manque,quandicpenrcà  ex- 
primer l’indignité  d’vn  forfaid  fi 
execrable,qu’à  peine  pourroit-on 
croire, qu’il  eut  efté  commis  en  la 

A 

plus  cruelle  barbarie  du  monde. 

Ce  pendant  c’eft  la  France  au- 
tresfois  exempte  de  monftres, qui 
a produicl  les  autheurs  d’vn  crime 
fi  horrible, ic  paflis,  ie  frémis  en  le 
difant  , 6 patience  indicible  du 
Ciel Q^e  la  terre  nes’eft  ellcou- 
uerte  pour  les  engloutir  en  leur 
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naifTancc  .'En  voftrc  Eftat  Sire, 
en  pleine  paix, on  foule  aux  pieds 
celuy  qui  doit  eftre  adoré, no  feu- 
lement des  hommes,  mais  des  An- 
ges : on  foule  aux  pieds  ce  pré- 
cieux & ficré  Corps  qui  purifie 
les  noftres,  & qui  lauue  nos  âmes, 
le  Corps  de  ce  grand  Dieu , qui  de 
foy-mefme  s’eft  abaific  iufques  a 
la  Croix  , pour  nous  efleucr  iuf- 
qu’àfa  gloire. 

Cela  s’eft  fai£t  depuis  peu  de 
■ jours  ,ie  le  dis  hardiment,  & u ie 
m’en  taifois  , ic  ferois  coulpablc 
deuantDieu,  comme  fauteur  & 
complice  d’vne  exécration  h abo- 
minable. 

Nous  auons  grand  fuiedt  de  di- 
re aucc  leremie,  que  noftre  face 
cft  couuerte  de  honte  5c  d’igno- 
minie , parce  que  les  eftrangers 
foüillét  &pollücntlcs  faints  & là- 


crime 

fut  commii 
U uilhau  iti 
Ro  Argue  ÎM 
nuiB  de 
N eel  dernier 
paflé  pAY 
quelques 
vns  de  la  re^ 
îigion  preie- 
due  refoYmee 
Chap  fi. 
verf,  51, 


38  Harangue  prononcée 
cres  Temples  du  grand  Dieu , & 
plus  gran  de  occafion  d’apprehen- 
der  pour  ce  R oyaume,  l’horrible 
punition  dont  il  raenae.e  ceux^qui 
yerf.iÿ.  remplifTent  d’abomination  , ce 
que  Dieu  s’eft  particulièrement 
afl'e6lé  pour  fon  héritage. 

Si  ceux  qui  autresfois  expofe- 

OftAt.  Mi-  , f , . , C 

leuitah,  rent  aux  chiens  le  pain  des  Anges, 
^tcntri  Fgr-  ^utent  dcfchirez  par  eux  ; Que  les 
monftrcs.qui  l’abandonnans  de- 
puis peu  deiours  à leur  rage,  l’ont 
expofe  a des  belles  pires  que  des 
chicns.-Qiyeces  monftres  fâchent, 
que  fl  en  ce  monde  ils  ne  font  mis 
en  pièces  par  les  chiens , brifez  fur 
les  roücs  , réduits  en  poudre  par 
' : lesflammésiQu’ils  fçaehent  qu’ils 

■ j-  feront  en  l’autre  deuorez  par  les 
j furies  d’enfer,  cruciez  àiainais  par 
) toute  forte  de  tourments  & de 
tortures,  fans  cclTe  &fans  fin  con- 
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fommez  par  les  feux  ^ qui  y font  | 
allumez  pour  roufiours.  j 

le  ne  parle  Sire,  que  de  ceux 
qui  ont  commis  vn  adiefi  barba- 
re, car  pour  les  autres  qui  aueu- 
glez  de  l’erreur,  viuent  paifiblc- 
ment  fous  voftre  authorite^  nous 
ne  penlons  en  eux,qiie  pour  deiv- 
rer  leurconuerflon  v&  l’auanccr 
par  nos  exemples,  nos  inftrudfiôs 
& nos  prières  , qui  font  les  feules 
armes,  auec  lefquelles  nous  les 
voulons’combattre;  Etnousne 
doutons  poindV  qu’lis  ne  deteftét 
eux  mefmeSjVne  impiété'  fi  eftran- 
ge  , que  iediray  librement  à vo- 
ftre Majeftc'  jdeuoir  eftre  prom- 
ptement fuiuie  de  chaftiments , 
cftant  à craindre  que  noftrecon- 
niuenccen  telles  occafions , n’o- 
blige en  fin  le  Tout  Puiifant  à Ic- 
•Icuer , prendre  fa  caufç  en  main, 
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venger  fes  iniurcs , en  forte  qu'ori 
recognoiffe  par  efFe6ls  rigoureux 
pour  ceux  qui  les  reiTcntirôt,  que 
fil  diffère  fes  fupplices  il  en  augg 
mente  les  peines. 

Voila  Sire  , pour  ce  qui  eftde 
nos  maux  &de  nos  plaintes,  ce 
que  nous  auons  à mettre icy  de- 
uant  les  yeux  de  voftrc  Maicftc, 
que  i’ay  réduit  au  moins  de  chefs, 
éc  traidié  le  plus  fuccintement 
qu’ilmaeftépolTiblc,  pourn’eftre 
pas  importun  à vos  oreilles , pour 
donner  lieu  à ceux  qui  doiuent 
parler  apres  moy,  de  s’eftendre  fur 
certains  points  qui  les  touchent 
de  près  queicn  ay  qu’csfleurcz,  & 
parce  en  fin  que  mcfme  en  ce  qui 
concerne  l’Eglifc,il  fuffit,  & eftà 
propos  denereprcfcntcricyqu’cn 
general, les  defordres  qui  font  par- 
tieuliercment  deiduits  en  nos  ca- 
hiers 
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îii-ers  auccleursrcmçdcs. 

DcCordrcsSiRE.îfiîincpeuuent 
cftrc  ncelig-ez  cnïoa  n’ait  iuftc 

t»  O n 

fubicc  d’appc^render  pourvourc 
& pour  Ton  Eftat  ^ des  e- 
ucn^iésdu  tout  cotraircsà  ceux 
quenoàs  leur  fouhaittôsrpuifque 
comme  la  pietc  ôcla  religion  font 
caufc  de  la  profperité  des  Princes 
&c  de  la  dfcrce  des  È.epubliques: 

Ainfile  m^^ris  des  chofes  faintes 
cftil  ofcâfifcnde  leur  malheur  & 

CS  menaces  que  Dieu  Roys,cb 

i^iesSaindls  Com- 
és  funeftescha- 
ont  eftcfuiuies 
lient  celle  vérité.  La 

la  vte  hc 
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1*-E  m pire  d’ O rient , la  charUma- 

J • I t’  gne  ^ 

c des  anciennes  Cjaules,  la-  tueUruhe 
tdeplufieurs  Eftats, 
leur  fin  peu  elloignce 

F . ' 
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commencernenc  nous  h 
M^rfeiiie  coîifîrmcnt  : & fi  nous  auons  du 
medeiG^tii  icutîm CO c 5 plulicurs  punitions  e- 
unt  pmr  xcmpiaircs  ^ que  noltrc  France 
St  a reccu  par  le  pafle  en  la  pre- 
mefpmdes  mierc  & féconde  race  de  fes  Rovs^ 

tsv^'is  jfitn-  J ^ 

ths.  ne  nous  peuuenc  permettre  d’en 

F dut  Diacre  j L ^ ^ 

impute  U uGubter. 

V-lZrdl*  d’autant  qu’en  vnc  maladie, 


Ko-}  au  me 
des  Lobards 
à la  mejms 
iauje. 


en  Vain  vii  Médecin  ordonne-t’Ü 
ce  qui  cft  défia  preferitpar  vn  au- 
tre,nous  vous  fupplionsdc  confi- 
dercr,  que  pour  nous  foulagcr  en 
nos  mifcrcs,  iln’eft  pas  tant  auc- 
ftion  defaircdenouucllcs  ordon- 
nances, c£mm£dc  tenir  la  main  à 
robferuation  des  anciennes ;def- 
quellesfi  les  François  remportent 
cet  aduantage.que  de  faire  paroi- 
ftreleurefprit  à recognoiftre leurs 
deftauts , & les  moyens  de  les  ré- 
gler, ils  reçoiuentaufli  cefte  hon- 
te, qu’on  s’apperçoit  du  peu  de 
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d laclojlîAre  des  Efldts,  4‘> 
confcience  qu  us  ont,  par  ic  rnci- 
pris  irreligieux  qu’ils  font  de  leurs 
laindts  cftabliflernêts.  Ce  qui  fait 
qu’on  dit  d’eux , & à iufte  tiltre, 
ce  qu’on  difoit  anciennement  des 
Athéniens,  qu’ils  fçauentbien  les 
chofes bonnes,  mais  qu’ils  ne  les 
pratiquent  pas. 

Voftre  Majcfte  SiRE,  faisât  rcli- 
gieufement  exécuter  , ce  qui  à efté 
îaindemcntordbné  parfes  prede- 


ccfTcurs  , les  furpaffera  d’autant 
en  ce  point, que  les  eftedls  furmon- 
tent  les  paroles , & l’cxccution  des 
chofes  bonnes  la  propofition  qui- 
s’en  fait.  Et  qui  plus  eif  elle  remet- 
tra par  ce  moyen  tous  les  ordres 
dece  Royaume, puis  quclcrcfta- 
bliiïemcnt,des  Monarchies  d’ep-^ 


pend  de  robfcruation  & accom». 
priîTcmét  dcsioix;  A raifon  dequoy 
nous  vous  fupplions  tres-hum-*' 

F ij 
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blement  d’auoir  agréable, quaucc 
liberté' pleine  de  relpciSt , nous  dé- 
clarions mainrenant  envoftrepre- 
féce,  que  nous  ne  pouuôs  rcccuoir 
aucun  contcntemétfurnos  plain- 
tes, par  quelques  nouuelles  ordô- 
nances , oûrenouuellemétdesan- 
cienncsquifepuiiTent  faire,qu’en- 
tant  que.  tels  eftabliflcmcnts  fe- 
ront fuiuis  d’executions,  non  pour 
vn  iour,  mais  pour  toujours. 

Qi^e  fi  on  en  viét  là , toutes  ebo- 
fes  referont  auec  poids  & iufte 
melurc  ; On  verra  le  règne  de  la 
raTfenpuilfammet  eftably  ; La  lu- 
fticerecouurera  l’intégrité  qui  luy 
cft  deuë  : Les  dictatures  ne  feront 
plus  perpétuelles  en  des  familles, 
les  Eftats  héréditaires  par  ceftein- 
uention  pernicicule  du  droiCt  an- 
'nuel:  La  vénalité  des  offices  qui  en 
|rçnd  radminiftration  vénale  , & 
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que  rantiquice'  à remarquée  pour 
ilgnc  de  la  dccadcnce  & cheu- 
te  des  empires  , fera  abolie  félon 
nos  delirs  : Les  charges  fupernu- 
mcraircs  luppnmecs  : Le  mente 
aura  prix,  & h la  faneur  à quelque 
cours  ce  ne  fera  plus  à fon  pre- 
iudice:  Le  mal  rcceuanc  punition , 
le  bien  ne  fera  pas  fans  recompen- 
fe  : Les  lettres  & les  Arts  flori- 
ront:  Les  finances  vrays  nerfs  de 
TEftat  feront  mefnagecs  auec  ef- 
pargne^lcs  defpenfes  retranchées, 
les  penfions  réduites  ainfi  que 
nous  le  demandons  ,aux  termes 
où  ce  Grand  Henry  les  auoite- 
ftablies , la  raifon  voulant  qu’en 
cepointfaprudêce  nous  ferue  de 
réglé, & lequité  ne pouuant per- 
mettre,qu’on  donne  plus  par  cefte 
voye,quelesleuecsquife  faifoiéc 
anciennement  fur  ce  Royaume  ne 

I - - --  ^ w.  • ' 

F#  • • 

“J 


4(f  l/armnie  prononcée 
montoientj  & qu’aiafiron  ruine 
la  plus  grand  part  des  fubieds  de 
la  France  pour  en  enrichir  quel- 
ques vns. 

La  Religion  florira jlc  nouueauj 
ceux  qui  font  obligez  d’en  in- 
ftruire  les  peuples , eftant  à l’ad- 
ucniraulîi  foigneuxde  paiftre  de 
leurs  propres  mains  lésâmes  qui 
leur  font  commifes,  qu’ils  ont  efté 
négligents  par  lepaffeà  s’acquiter 
dcccdeuôir,  au  détriment  &au 
fcandalcdc  l’Eglife,  au  preiudice 
de  leur  confcicnce  & à leur  hon- 
te. L’Eglifc  reprendra  fon  lu- 
ftre,  eftant  reftablie  en  fon  autho- 
rité , fes  biens  & fes  honneurs  ; les 
limoniesjles  confidences , toutes 
faletez  & tous  vices  en  feront  ban- 
nis , & la  feule  vertu  y aura  fon  rc- 
gnc. 

LaNoblefte  rentrera  enioüyC- 
fancc  des  prerogatiues  &c  des  hon- 


à'  la  cloflure  des  Sftats. 
îlcurs  quelle  s’eft  acquis  par  fes 
feruiccs  : Les  duels  cftant  abolis, 
fon  fâg ( quelle eft toufiours pre- 
ftedcrefpandrcpourle  feruicede 
fon  Dieu,  de  fon  Roy  , & de  fon 
pays)  fcracfpargné,&parccmoyê 
îon  falut  facilité, ôcle  Roy  foulage 
dVne  grande  charge  de  confcicn- 
cc  ; Eftant  certain  que  les  Princes 
fontrefponfablcs  deuant  Dieu, de 
toutes  les  âmes  qui  fc  perdent  par 
celle  voye  inhumaine  , & que 
rie  n’cft  plus  capable  d’empefeher, 
que  le  mérité  du  fang  de  lefus- 
Chrillleur  foirapplique , que  ce- 
luy  qui  en  telles  occahons  s’ef- 
pand  tous  les  iours  parleur  faute. 
Le  peuple  fera  deliuré  des  op- 
prelhons  qu’il  fouffre.par  la  cor- 
ruption de  quelques  ofEciersiprc- 
ferué  des  outrages  qu’il  reçoit  de 
pluspuiifants  que  luy  5 & foulage 
en  fes  impolis, à mefure  que  les  nc- 
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pourront  per- 
toutela  Fran- 
cur  cftat  ou 
porter;  Eücc 
tât  de  facilité, 
que  iepuis  direfâteformation  au* 
tât  aifee , qu’elle  efl:iufte,necefîai- 
rc,&  pleine  de  gloire  pour  voftrc 


mettr 
ce  fera 
nos  vœux 
quicftàn 


S I R F,  puis  qu’en 
^eschofes  bonnes  j ii 
l^ïnme  deDieu , au- 
nr  èft  le  faire.' ■ 
Klteila  raisô' & l’equite 
^ l,qüetoute^,cSfesdef- 
foiét  rcmifes  en  leur  point; 
NeceiTaire  püisi,que  de  la  dé- 
pend la  duree  de  l’ffi^t,  qui  com- 
me vn  corpsplein-çtg^pourriturc  & 
de  mauuaifes  liuméurs  i lie  peut 


des  Rùys, 


Gloricufe,< 


urge. 

laspourauoir 
commencé 


tp, temple,  & la  reftau- 
aïh^..AutcIs  5 mérita 
fejàflUrp;^  la  portée 
fe.  Quelle%loirc  n a- 


dc  ma  la 
ouerrez 

'1|pmmencemént  de  voftit^^maio- 
rit‘e>y  ous  releuez  le  règne  du  grand 
Dieu  , redrelTcz  fcs^utels , rendez 
la  vie  ( s'il  faut  ain:R  parler  de  TË- 
glife  qui  ne  peut  ®i9urir  ) à celle 
de  qui  vous  l’aue^p§euë,fi  en*  fin 
vous  reftabliife^fb  tous  .npS™ 
ceft  Eftat?  ^ 

La  gloire'H^t  vn  aigttill^feui 
pique  yl^feiene les  gencreux  ef- 
prîts  j TOus  ne  pPuuons  douter 
que  vous  n’entrepremez  cefte  re-* 
formation  tac  glorieüfc  : Les  mar- 
ques euidenres  de  voftrc  inclina- 
tion aux  chofes  bonnes  ÿde  voftrc 
pieté  e&e'rs  Dieu , doiŸolWaffc- 
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âion  enucrs  vos  fubiefts  nous  cü 
aflcurcnc.  Et  qui  plus  eft  nous 
fommcs  conHrmcz  en  cefte  afTeu- 
rance,par  la]dignc  adtiô  que  fîtvo- 
ftre  Maj  efté^ors  qu’en  fa  maioritc 
apres  auoir  fcceu  & pris  en  main 
les  refnes  de  ce  grand  Empire,  clic 
les  remit  en  celle  de  la  Rcyne  fa 
mcrc  , afin  que  fous  sô  authorité 
clic  eut  pour  quelques  ans  la  con- 
duite de  fon  EÎlat.  Car  encore  que 
nous  puiflions  dire  de  nos  Roys, 
ce  qu’on  à remarque'^  d’vn  certain 
rnnsVm.-j.  peupledes  Indes,  dontles enfans 
^ nailTcnt  tout  chenus  ; Et  que  par- 
ticulierement  l'efprit  de  voftre 
Majefte  produife  des  traidts  de  fa-* 
gefre&  de  prudence  qui  furpaifent 
fon  aage  : fi  eil:  ce  toucesfois  que 
le  gouucrnement  d’vn  grand 
Royaume  eftant  plein  d’vn  mon- 
de de  difficulté? , quinaiffent  tous 
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Icsîours  desdiuerfes  occurrences 
& rencontres  des  chofes  humai- 
nes, la  fcience  ne  s’en  peut  acquêt 
rir  que  par  le  téps, pendant  lequel 
heureux  le  Roy  à qui  Dieu  donne 
vnc  Mere  pleine  d’amour  enuers 
fa  perfonne  , de  zcle  enuers  fon 
Eftat,  & d' expérience  pour  la  con- 
duîte  de  les  affaires/, 

Entre  vne' infinité,  de  grâces 
que  vôftirc  Majcftc  à receuës  du 
Ciel,  vne.  des  plus  grandes  dont 
vous,  luy  foyez  redeuable  , ell 
le  do n&  la  côferuation  d’vne  tel- 
le Mere  : Et  entre  toutes  vos  a- 
dions , la  plus  digne  Sc  la  plus  vtir 
le  au  feftablilTemcnt  de  voftre  c- 
ftat,  eft  celle  que  vous  auez  faite 
luy  en  commettantla  charge,  ' 

Car  que  ne  deuez  vous  atten- 
dre , & que  ne  deuons  nous  cfpe- 
rcr  d’elle  fous  les  heureux  aufpi- 

C ij 
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CCS  de  voftrc  maiorité,  apres  qu’en 
la  foiblefTc  d’vne  minorité,  à la 
mcrcy  de  mille  orages , & d’autant 
d’cfcueilsjellc à hcureulemét  con- 
duit le  vaifTeau  de  l’Edat  -dans  le 
port  delà  paix,  où  elle  l’a  fait  voir 
à voftrcMajefté,auant  queluy  re- 
mettre entre  les  mains? 

Toute  la  France  fe  recognoift. 
Madame , obligccàvous  dépar- 
tir tous  les  honneurs  qui  s’accor- 
doient  anciennement  aux  con- 
fcruatcurs  de  la  paix , du  repos,  & 
delà  tranquilité publique, 

- Elle  s’y  recognoift  obligée, non 
feulement  à caufe  qu’auectantdc 
merueillcs  vous  nous  auéz  iufqu’à 
cefte  heure  -conferuez  au  repos 
que  .les  armés  inuincibles  de  ce 
Grand  H enr.y  nous  ont  acquis; 
mais.cn  outre,  parce  quevousauez 
voulu  comme  attacher  pour  ia- 
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mais  la  paix  à ceft  Eftaç  j du  plus 
doux  & du  plus  fort  lien  qui  fe 
puiflc.  imaginer , cj:reignan£par 
les  nœuds  îacrez  d’vn  double  ma- 
riage ( dont  nous  fouhaitons  & 
requérons  l’accomplilTcment)  les 
deux  plus  grands  Royaumes  du 
monde,  qui  n ont  rien  à craindre 
cftans  vnis,  puis  qu’eftanjfcparez, 
ils  ne  pcuucnt  reccuoir  de  mal  que 
par  eux  mefmes. 

' Vous  auez  beaucoup  fait,  Mat 
DAME  , mais  il  ne  faut  pas  demeu- 
rer là;  En  la  voye  de  l’honneur  & 
de  la  gloire , ne  s’auancer  & ne  s’el- 
icuer  pas,  c’efl:  reculer  ôi  defehoir. 
Que  fl  apres  tât  d heureux  fuccez 

vous  daignez  encore.vous  emplo  - 

r ' 

ycr  courageulement , a ce  que  ce 
Royaume  recueille  les  fruibts 
qu’il  fe  promet , ôc  qu’il  doit recc  - 
uoir  de  celle  alTemblee  , vous  C' 

V . *♦  J 
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ftcndrcz  iufqu’à  l’infîny  les  obU~ 
gâtions  qu’il  vous  a,  attirerez  pail- 
le benedidions  fur  le  Roy,  pour 
vous auoir  commis laconduite  de 
fes  adaircs,  fur  vous  pour  vous  en 
eftreu  dignement  acquittée  , fur 
nous  pour  la  fupplication  tres- 
bumble  & tres-ardente  que  nous 
faisôs  à fa  Majefté  de  vous  conti- 
nuer celle  adminiftration.  Etlors 
vos  mérités  adioullant  mille  cour 
rônes  de  gloireà  celle  qui  entou- 
re vollrc  chef } pour  côble  derc- 
côpenfe , le  Roy  adiouftera  aulH 
au  tiltre  glorieux  que  vous  auez 
d’ellre  fa  Mere  , celuy  de  Mcrc  de 
SQ  Royaume  ; afin  que  la  polie  rite 
qui  lira  QU  entendra  proférer  vo- 
llre  nom  , y apperçoiuc  & reèo^ 
gnoilfe  des  rnarques  de  vollre  pic  - 
te  enuers  fon  Éllac , & de  la  fienne 
enuers  vous , voyant  que  vollre 
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zclc  enucrs  la  France , ne  vous  au- 
ra pas  pluftoftfait  mériter  vntil- 
tre  de  gloire  immortelle,  que  la- 
mour  filial  qu’il  vous  porte  ne 
Vous  l’ait  "donne. 

Nous  croyons  Madame,  que 
vous  n’oublierez  rien  pour  faire 
que  cefte  afTcmblcc  mife  en  pieds 
par  vos  confcils  rcüflifTe  à noftrc 
auâtage  : Les  maux  qui  nous  pref- 
fentvous  y conuienr,vofl:reafFc- 
£tion  enuers  nous  vous  y porte, 
voftre  honneur  & ccluy  du  Roy 
( qui  vous  cfl  fl  cher  ) le  requiè- 
rent, & l’intercilde  vos  confeien- 
vous  y oblige  tous  deux. 

C'efl  S I R F,  ce  qui  fait  que  plus 
hardiment  nous  coniurons  voftre 
Majefté , de  ne  nous  point  liccn- 
ticr  d’auprès  d]ellc  , que  nous  ne 
remportions  à nos  Prouinccs,de- 
quoy  contenter  leur  attente,  &c  les 
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confoler  en  leurs  mifcrcs. 

Mais  que  fay  ie , ie  deman de  cc 
qui  nous  cft  çrcs-a(îeuré  ; puis  que 
par  plulieurs  fois  vous  nous  l’auez 
promis , & que  vos  paroles  font 
ainli  qu’elles  doiuenteftre  J inuio- 
lables  & facrees  comme  voftre 
perfonne! 

Vous  nous  l’auez  promis  ; Et 
qui  plus  eft,  vous  nous  permettez 
àcefteiîn dedeputerquelques  vns 
des  noftres  jpouralTiltcr  ceux  qui 
des  demain  fans  perdre  temps  tra- 
uailleront  de  vollre  part  à la  ref- 
ponfede  nos  cahiers:  dontparcc 
moyen  l’expedirion  fera  fort 
prompte  , & d’autant  plus  fru- 
diueufe  , que  par  vnc  douce  con- 
férence de  vos  Commiifaires,  & 
des  députez  de  vos  Eftats,  voftre 
Majcfté  fera  mieux  inftruitc  de 
nos  interefts , & de  la  iuftice  de 


nos 
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hos  plaintes. 

Toutes  faifons  n eftanspas  pro- 
pres aux  guerilons  des  maladies, 
les  Roys  peuuent  innocemment 
fouffrir  pour  vn  temps , le  defre- 
glementdeleur  Eftat,  à l’exemple 
de  Dieu  qui  permet  en  celle  façon 
le  cours  du  mal  : mais  fl  on  ne  peut 
les  aceufer  pour  telles  tolérances, 
il  cil  impollible  de  les  exeufer  fi  en 
fin  ils  ne  mettent  la  main  à l’œu-^ 
ure  pour  procurer  fa  guerifo'n. 

VollrejMajeftéSiREjy  eft  eftroi- 
temen  t obligée:  Qmellc  y penfe  & 
repenfe  plulieurs  fois  ; le  temps 
permet  qu’elle  y trauaillc  des  celle 
heure,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  l’Eglife  , le  reftablilTe» 
ment  de  laquelle  ne  heurte  en  au- 
cune façon  les  nccelhtez  prefentes 
des  affaires.  Ce  qui  fait  que  fans' 

delay  on  le  doit  entreprendre,- 

...  .. 


r8  Harangue  prononcée 
principalement  puis  que  ceft  cho- 
ie trcs-ccrtainequehvniqucmoyc 
de  regner  heureufement  en  terre, 
eft  dy  faire  Aprir  le  régné  de  ce 
grand  Monarque  qui  habite  au 
Ciel. 

îc  fçay  bien  qu’on  peut  dire  que 
ledefreglcment  denos  mœurs^eft 
la  principale  caufe  denos  maux: 
Et  que  par  confequent  noftre  gue- 
rifon  dépend  plus  de  nous  que  de 
toutautre.-Nouslc  confeflons  a- 
uec larmes  ; mais  ilfaut  confidcrer 
que  les  maux  de  l’Eglife  font  di- 
uers  J qu’il  y en  a de  deux  natures: 
les  vns  qui  tirent  leur  eftre  denos 
fautes,  & les  autres  qui  viennent 
d’autruy;  A ceux^  cy  voflrcMaic- 
ftcfeulepcut  apporterremede  ; & 
ç’eft  à nous  principalement  de  tra- 
uailler  à la  gueiiton  des  autres; 
Auiïi  fommes  nous  refolus  de  rcr 
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prendrc^noftrc  première  pureté.- 
Et  le  deGrque  nous  en  auonsyfait 
que  nous  lupplions  très-  humble- 
ment voftreMajcftéjde  nous  don- 
ner vn'aiguillon  nouueau  pour 
nous  pon  cr  plus  fortement  à cefte 
fin,  & vne  réglé  pour  nous  y con- 
duire. ' 

Vn  aiguillon,  faifant  telle  cfti- 

O ' , 

me  de  ceux  qui  s’acquireront  de 
lcurdeuoir,&  mefprifant  en  for- 
te ceux  qui  le  négligeant  feront 
gloire  de  leur  honte  , qu’au  lieu 
d’vn  feul  motif  que  nous  auons 
maintenant  pour  nous  porter  au 
bien , nous  en  ayôs  deux,  la  gloire 
de  Dieu,&  l’honneur  du  monde. 

Vne  Réglé, nous  accordant  le 

O 

fainél  & facré  Concile  de  T rente, 
tant  vtilc  pour  la  reformation  des 
moeurs,  le  pourrois  m’eftendre 
fur  ce  fujed,  &mondeireincfl:oiE 


6o  Harangue  prononcée 
de  le  fairCjmaisprelTédu  temps,  ic 
me  contcnteray  de  faire  voir  en 
j :^pcudcmotsàvofi:rc  Majcfté,  que 
toutes  fortes  de  confiderations  la 
conuient  à rcceuoir  & faire  pu- 
blier ce  fainârCôcile.  La  bonté  de 
la  chofejl’authorité  de  fa  caufc,la 
fainélcté  de  fa  fin,  le  fruit  que  pro- 
j duifent  fes  conftitutiôsdc  mal  que 

nous  caufelc  deiay  de  fa  reccptiô, 

* l’exemple  des  Princes  Chreftiens, 

& 1 a parole  du  feu  R oy  fon  Pere. 
j ^ La  bonté  delà  chofe;  Nous  of- 
I frans  à iuftificr  qu’iliry  a rien  en 

ce  Concile  qui  ne  foit  très -fainét. 

L’auchoricc  de  fa  caufe,puis  qu’il 
cft  fait  par  l’Eglife  vniuerfellc, 
dont  l’authoricé  cft  fi  grande.quc 
fans  elle  fainét  Auguftin  ne  veut 
pas  croire  à l’Euangile. 

La  fainéfetc  de  fa  fin , puis  qu’el- 
le n’cft  autre  que  la  conferuation 
de  la  religion,  & reftablifTcment 
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d’vnevrayc  difciplinc  en  lEglifc. 
Le  fruiâ:  que  produifenc  fês  coU' 
ftirutions  » puisqu’on  cous'les  pays  ' 
qui  robfcrucnt  i’Eg  life  y fubfiftc  { 
aucc  réglé.  - ! 

Le  mal  que  nous  caufe  ledelay 
dcfareccpciô,puis  qu’à  cefubiedt, 
beaucoup  font  mauuais  iugemenc 
de  noftre  creance  , eftimans  que 
n’admettant  pas  ce  Concile , nous 
en  rciettons  lado£lrinc,que  nous 
Tommes  obligez  de  proteiTer  fur 
peine  d hcreilc. 

L’cxéplcdes  Princes  Chreltiens, 
ouis  quel’Efpagnc, l’Italie  jlaPo- 
ogne , la  Flandre , & la  plus  grade 
partie  de  l’Allemagne  l’ont  reccu. 

La  parole  du  feu  RoyfonPcrc, 
puis  que  c’eft  vue  des  conditions 
aufquelles  il  s’obligea  folcmnelle- 
ment , lors  que  l’Eglife  le  rcccut 
entre  fes  bras. 

H iij 


J 


6z  Mararigt4e  ùroncTJcce 

■La  moindre  de  ces  confiderâ- 
tions  eil  fuffifantcpourportervo' 
flrcMajefté  à nous  accorder  ccfte 
Requcftcjd'autantplus  raifonna- 
ble  que  s’il  y a quelques  articles  en 
ce  Concile,  qui  bons  en  eux  mef- 
mes  femblcnt  moins  vtiles  à ce 
Royaume  , pour  cftre  repugnans 
à fes  anciennes  vfances,  nous  nous 
foubmettoastres  volontiers  à en 
demander  modification. 

Nous  efpcrons,  S i R de  voftre 
bonté  celle  grâce  & plufieurs  au- 
tres nccc flaires  pour  la  gucrifon 
de  nos  maux:  Et  qui  plus  cftdeuâc 
que  de  finir  , i’ofe  dire  que  filon 
peut  rnëriter  par  aflcârion  , nous 
les  méritons  pour  l’extrcmc  pal- 
iionqucnousauons  à Ton  feruice. 
- Paflion  Sire,  dont  toutes  nos 
actions  fieront  autant  de  tefimoi-' 
gnages  : proteftans  deuant  Dieu,. 

\ 

\ 
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enprcfcnce  dcvoftrc  Majef|;é,àk 
face  de  toute  la  France, qu’auec  l’a- 
uancement  de  la  gloire  du  tdut 
puifTant , le  plus  grand  foin  que 
nous  vueillons  auoir , eft  d'impri- 
mer plus  par  exemple  qu’autremêt 
aux  cœurs  devos  fubjets  qui  reçoi- 
uent  inftrudidn  de  nous  ,1c  ref: 


pcét&l’obeiflfancc  qu’ils  vous  doi- 
uent  : mandièr  du  Ciel-parvœux 
continuels  vnc  abondante,  eftu- 
fion  de  bcnedidiqns  fur  voftre 
Maicfté  : lu p plier  celuyqui  en  ell 
le  maiftrc,de  deftournerfon  ire  de 
delTus.ceft  Eftat;  Et  au  cas  qu’illc 
voulut  punir  , nous  offrir- à' fup- 
porter  en  ce  monde  Ic’fcu  de  fes 
foudres,  pour'  en  garentir  voftre 
perfonne:  A qui  nos  fouhaits  font 
il  auantageux  , que  quelques 
.maux  qui  nous  preffent  , iamais 
nous  ne  ferons  touchez  d’aneuft 


^4  Î^AYMme  prononcée 
denrquielgalcccluy  quenou; 

câi 

u’clle 


lions  J de  voir  la  dienité 

O 


tellement  affermie 
y foit  concimf»K 


Ce.ldij-%Sj^P'SHHpirs  de  vos 
très  ftiuml&&  t^^ellcs  fub- 
ferü^B^  Ids  Ecclefiafti- 
ques  de  vofïre  Royaume  , & les 
Vœux  qu’ils  prcfententàDieu  , 1$ 
fuppliant  qu’il  ouure  en  forte  l’œil 
de  fa  prouidcncc  pour  la  dircâio^ 
de  voftre  Majcfté  ^ cfchaûœ  fa 
bonté  pour  fa  conferuation , arme 
fon  bras  pour  fa  defenfe , du’elle 
puiffe  regtterfagcment  J longue- 
ment, &glorieufement  J eftant  la 
réglé  de  fon  Eftat , la  confolation 
de  fes  fubjcds , & la  terreur  de 
tous  fes  ennemis. 


V 


Fin. 


■fe- 
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’ExtYâiStdu  Trimkgedn  Roy. 

A R 'Trace  & priuilege  du  Roy,  il  eft  permis 
JL  à Sebastien  Cbamoysi  Mar- 
chaud  Libraire  luré  en  rVniuerfite  de  Pans: 

d’imprimer  où  faire  imprimer  , & mettre  en 
vente,/4  ffaranyueprtnocee  m la  Sale  d»  peut  BmrbM, 

le  11.  Feburieriêi^-àlacbliuredesESlalstenusaPam, 

Par  Reuerend  Pere  en  Dieu  MeiTite  A p.  m a n o 

Ieandv  Plessis  de  Richsliev  Euel- 
que  de  Luçon.  Faifant  tres-exprelfes  deffenfes 
a tous  Libraires  & Imprimeurs  ou  autres  de  nos 
fubiets  de  quelque  qualité  ou  condition  qu  ils 
foient  j d’imprimer  ou  faire  imprimer  ladite  Ha- 
rangue &c.  la  vendre  faire  vendre  débiter,  ny 
diftribuer  par  noftre  Royaume, foubspretexte 
de  quelque  addition,changemcnt,ou  autre for- 
me de  déguifement  qu'ony  pourroit  apporter, 
durant  le  temps  & el'pace  de  fix  ans  entiers  & 
accomplis , fur  peine  auxeontreuenans  demU 
liures  d^ameîfa:é,lt  aTconfifcation  des  exeplai-, 
res  & àc  tous  defpens  dommages  & interelts , 

comme  il  eft  plus  amplêmentdeclaïé  es  lêttres 

de  priuilege,  données  à Paris  ce  1 6.  Mars 
|cde  noftre  régné  lecinquierme. 

Parle  Roy  enfon  Confdl* 

s F ÊBVP.E, 


- Fautes  furuenués  en  l’im^refion. 


lient,  pour  lie, 

accepte  t’on, pour  accepte  onl  ' 

pag,  ic^.  Itfcz  laquelle  ran,pqur  laqueUc^  oa.Ü  Pon, 
pout  n'on.  - 

pag45*  lirez  P a t’iî,  pour  y 'a  ij/ 

P^§*  ^4  liiez  y a t’il,  pour  y a il.»  • / 

P^S'  55*  liiez  pu  l’on  pour  ou  on, 

pag.  i^.  lifez  Reynes  pour  Roynes.’ 

pag’  4"^"  liiez  icaii4ale , pour  FcandaleJ  " ^ 

5 • f% 
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Ilya  plurieursfautesaùx  virguré5  &:  aux  pointai 
comme  auffi  il  y en  a quelques  ynes  aux  apoftro^ 

Pf  «...  ou  pour  y en  auoir  ou  il  n^cn  faut  pas,  ou  pouf  ^ 
* y cnauoirpâs  ouil  cafauc,  ^ 

" ‘ ^ J 1 . . - . - 
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